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^ REMONSTRANCES 

J»AICTBS  AV  ROY  PAU»  ' 

Mcfsicurs  de  la  Goure 
de  Parlement 
de  Paris. 

Sur  la  publication  de PEdiâ:  ^ 
delanuicr* 

: V R les  lettres  patentes  dit 

Roy,donnces  à fain<5t  Germain 
S en  Laycjlcdixfeptiefntc  iour  de 
lanuier  dernier,  La  matière  mi* 
' fc  en  deliberation  La  Cour  de 

Parlcmcc,  toutes  les  chambres  alTembices» 
A ordonné  que  remonftranccs  très-hum- 
bles feront  faiéles  audiét  Seigneur,  & pour 
ksfaire  a député  aucuns  Prefidents  & Coi^ 
feillers  d’icèlic. 

' Premièrement, lâdi<5lc  Cour  rend  grâ- 
ces à Dieu, de  tout  fon  cœur,de  ce  qu’il  luy  a 
pieu  toufionrsinfpirerle  Roy,&  la  Roync, 
côferuer,&  entretenir, ainfi  que  chafeun  yc 
oyt , Tancicnne  Religion,  obferuéc  par  les 
Roys,&  Royaumes  trefchrcftiés:&  ladid-e 
Dame  de  continuer  à y faire  inftitücr  le 
Roy,  & Mersicurs  fes  frétés:  Aufsi , qucle 
Roy  de  Nauarre,oncle,  & lieutenant  gene- 
ral dudidt  Seigneur , en  cous  les  païs  de  fon 
obciflànccfaidt  le  fcmblabîe. 
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^ 4 wnp'ifs:t>'H;ôrs, 

D auant?gc  rcmcrcyc  ladidç  Cour  trcC- 
liumblemeç ledid  Seigneur  du  bon  defir  ÔC 
fain(^e  intention  qu’il  a déclarée  par  lefdi- 
élcs  lettres  y de  ran^enet  fon  peuple  en  vnc 
mefmc  bergerie, qui  eft  TEglife  catholique: 
en  laquelle  fcullc  eft  la  vraye  dodlrine  des 
ApoftrcSjlc  légitime  vfaige  des  facremens, 
faindles  & honorables  ceremonies,  par  Icf- 
quelles  le  peuple  Chrcftiçn  eft  contenu  en 
U craiiîiftcde  Dieu,  & obeiflancc  dudiâ; 
Seigneur  leur  Prince  fonucrain. 

Et  pource  que  ladiéle  Cour  a entendu 
qu’aucûs  ont  eftimé  que  Icfdiûcs  lettres  pa-^ 
tentes  expédiées  {ïir  laduis  des  Princcs,Sei- 
gneurs,  & officiers  poux  ceft  cfFcâ:  aftem- 
blez  ainfi  qu’il  eft  narré  en  icelles,  ne  tom^ 
boict  en  deîiberàno  aucune  de  ladiéleCour 
Plaira  audi(ft  Seigneur  entendre  que  fa- 
di(ftc  Cour  n a faidt  aucune  chofe  excraor^ 
mnairc , ôc  qui  n aye  acouftuméc  cftrc  fai- 
dtç , fuyuant  le  vouloir  des  Roys , qui  font 
ihftiiûéc.Et  y addrcflàns  leurs  Edidks,Tr  ai- 
diez & autres  lettres  patentes,font  faidî:,& 
font  pour  audlorifer  par  deliberations  cc 
qui  eft  iufte,  & vtile  feulement.  Et  ladite 
Cour  pour  Wmportancc  de  la  matiere,vou-> 
lant  fatisfaire  à fbn  deuoir,n*a  peu  plus  dili- 
gemment y ayant  vacqué  fans  intermiffion. 

Pour  venir  aufdidles  lettres  patentes^ 
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ores  que  la  fin  déclarée  ch  icelles  foie  fore 
{pacieufe , pour  appaifer  les  feditions  de  ce 
Royaume,  le  moyen  aduife,  cft  exprefle 
pcrmiflîon  de  deux  religions. 

Eftirae  ladidc  Cour  que  ceux  qui  ont 
confcillc  ce  moy  cn,l*ont  hidt  en  bonne  fin', 
& équité , ne  penfans  autre  plus  cxpcdienc 
remède  : Toutesfois , ladidc  Cour  preuoit 
en  iccluy  tref  grands  dangers,  & iheonuè- 
hiens,  qui  feront  déclarez  apres  auoir  cou- 
ché quelques  poindz  du  narré  defclides 
lettres,  Qm  contiennent  que  quelques 
remedes  que  l’es  predecefleurs  Roy  s ayenc 
cherché  pour  obuier  aufdides  feditions, 
tant  par  rigueur  & réueritédcfufiice,  que 
par  douceur,oeantmoins  à fbn  aducnemcnc 
à la  couronne, il s’eft  trouuébien  crapef* 
ché  d’y  pourueoir. 

Ladide  Cour  ne  peut  allez  louer  la  clé- 
mence & bénignité  dudid  Seigneur,  de 
vouloir  conferuer  fes  fubicdz  pluftoft  que 
de  les  exterminer  par  punition , cftant  celle 
bonté  accompagnée  d’cfpcrancc  qu’ils  fc 
pourroient  par  temps  réduire , & rcucnir  à 
TEglife  Catholique. 

Mais  perfcueransj&s’obftinans  en  leurs 
erreurs,  mefmes  contreuenans  & defobeif- 
fans  publiquement  & dircdcmcni  à Icdid: 
faid  en  luiilcc  dernier,  p laduis  des  Prii^ces 
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Pers  de  France^Ptclatz  & Seigneurs  du  co» 
feil  priué  du  Roy  aflemblcz  en  ladiéle  cour 
au  nombre  defept  vingt  quatorze, eft  befo- 
ing  de  les  rej)rimer,autrement  y auroit  dan- 
ger qu’en  fin  ils  ne  donnalTent  la  Loy  à ceux 
delqucls  ils  la  doiucnt  prendre. 

Ceux  qui  blafment  la  rigueur  & feuisrité 
des  loix  & edidtz  des  feuz  Roy  s Françoys 
premier, & Henry  fécond  ayçul  ôc  ptre  du* 
did  Seigneur  ofFencct  à tort  leurs  louables- 
mémoires: Car  leurs  edids  font  iuftifiezpar 
ceux  mcfmes  quiles  accufct,aucûs  defquéls^ 
eftans  perfonnes  priuées,  fans  iurifdiéliôn,' 
vfurpateurs  de  la  Seigneurie  dautruy^  ont 
vfc  de  peines  rigoureufes  contre  ceux  qu’îls' 
ont  iugez  hérétiques,  comme  les  Anabapti, 
ftes,Seruet,&  autres. 

Regnans  Icfdids  feuz  Roys , ceux  de  là' 
nouuelle  opinion  cftoÿcnt  contenuz  parles 
edîdts.  Depuis  que  le  feu  Roy  Françoys  fe’-^ 
condfquc  Dieu  abfGlüejfrerc  aifnédudidt' 
Seigneur,  oâ:royarabô]ition,il$  coinmeti-' 
ccrcntà  s’efleuerjs’cn  font  enfuyuis  Icstrbu" 
blés  & violences  notoires  qui  chafeun  iour 
s’augmentent  : lefruidt  dcfdidls  edids  ^lii^  ' 
ap  P or  r oy  eht  repos  p u blicq*  doit  éftrè  feri  ty 
tresgrahd  par  le  contraire  âducnü, au  grand^ 
desplaiûr&  trouble  de  tous  les  bons  & pai- 
fiblés."  ■ ■ ■ ■’  ^ 'i 
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^ •:  Par  icfdidcs  lettres  patentes, eft  narre  que 
pour  la  de fobei (Tance , dureté  Ôc  mauuaifc 
intétion  des  fubieélz , l’edidi  faiâ:  en  luillec 
-dernier  n a peu  fans  grande  difficulté  Ôc  pé- 
ril eftre  exécuté, 

Ladiétc  Cour  ne  penfe  qu’il  y ait  Prince 
en  la  Chreflienté,  qui  aye  (ubieétz  plus  en- 
clins à obeiflancc  enuers  leur  Prince  qu’a  le 
Koy,dout  ce  Royaume  par  defTus  tous  a de 
tout  tempsefté  honoré. 

Aufsi  ladiéTe  Cour,pour  ne  taire  la  vérité 
n*a  cogneu  que  deuoir  ay  t cfté  FaiéT  de  cha- 
ftier  les  officiers  delayans  & rcfufans,nc  les 
autres  s’oppofans  à la  publicatiop  dudiét  e- 
ffiéT;  ou  côtreuenans  krcxecution  d’iceluy; 
au  contraire  , y a eu  apparence  qu’ilzayent 
trouué  du  fupport  en  leur  rébellion. 

D’auantage  au  lieu  de  chalTer  les  mini- 
ftres,&  prcdicans  de  cedid  Royaume,fuÿ- 
uant  ce  qui  auoit  efté  arrcfTé  par  lairembléc 
faiéle  audiefc  moys  de  Tuilier.  Ores  qu’il  ne 
foit  exprime  par  l’edid  autres  ont  efté  ap- 
peliez en  nombre , & aucuns  cftrâgiers  ont 
cfté  endurez  leurs  prefehes  publiques,  & de 
iour  tant  cs^villesqucfauxbourgs,àiours 
de  feftes  & autres , adminiftrants  les  (acrc- 
mes  à leur  mode,lc  tout  en  lieux  publiques, 
& maifons  particulieres,nonobftant  ledict 
cdict;Et  qui  eft  audace  infuppoitabJc,fcfdt 
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vouluz  emparer  du  grand  Neefle,  ont  faiât 
des  conuencicules  dedans  le  palais  rof  al  de 
celle  ville  capitale. 

Non  feulement  les  minillres  font  venus 
en  Francejains  toute  la  vermine  qui  f ctï  c- 
ftoic  retirée  craignant  les  Edidlz,  y eft  re- 
tournée, en  a amené  d’autres,  Sc  qui  fe  font 
tous  cfpandus  par  le  Royaumc,y  apportans 
contagion. 

Tout  ce  que  delTüs  eu  aduenu  non  feule- 
ment par  le  moyen  de  la  toilerance  Ôc  impu 
iiité,mais  les  fupports , 6c  auancements  & 
qui  leur  ont  elle  raidlz  par  les  officiers  de  la 
iullice,mefmes  en  celle  diéle  ville  capitale, 
laquelle  Ibuloic  cllre  en  plus  grand  repos 
que  les  autres,les  officiers  du  guet  foldoy  cz 
par  lesbourgeoiSjPréuolls  des  marcfchauâc 
Sc  leurs  Archers  ont  feruy  d’efeorte  aux 
contrauentions  publiques  dudiél  ediél. 

, Qm  feroit  bonne  înquilîiion^fon  troui 
ucroit  que  la  multitude  des  perfonnes  allas 
aux  prelches  & aflcmblecs , font  cllragiers, 
non  citadins  de  ladiélc  ville,  panures  indi- 
gens  Ôc  ràmaffez  de  toutes  parts , auec  Icf* 
quelzfemelîent  larrons,vollcurs,&  malfai 
âeurs,côme  ils  font  es  autres  endroiéls  dix 
Royaume , pour  viurc,  de  piller  foubz  pfe* 
texte  de  religion. Et  quand  ils  ont  faid  leur 
main , ou  autres  excès,  ceux  de  ladidc  opi* 
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iiion  noûuellé  les  derâUûuent,difânc  qu’ils 
fc  mellenc  aucc  eux  fans  élire  des  leurs  : La 
plulparc  n’onc  rien  ; quelle  reftitution  des 
reliquaires,calices,&  autres  meubles  pour^ 
ra  Ton  auoir  deux? 

- EU  cogneu  qu’il  n’y  a deux  cens  mailbns 
en  ladidlc  ville  entachées  de  ladidle  nou^ 
uclle  opinion^combien  quicelle  ville  foie 
compofee  de  plus  de  treze  mille  mailbns. 
Mclfieurs  les  Gouuerneurs  enuoyez  par  le 
Roy  » ont  fouuenc  déclaré  n’auoir  charge 
d’empefeher  les  prefehes  & alséblees,  mais 
feulement  la  fedition . Si  l’obeilTance  a re-- 
tenu  ceux  de  l’ancienne  Religion  de  courk 
fus  vnc  poignée  de  gens  diuilez  d’eux,  faulc 
çonfelTer  neceflaircraent,  que  les  plus  foi- 
blcs  ne  font  infolens  que  par  trop  grande 
paticce,&  fupport.Et  le  fcmblable  ell  es  au 
très  villes  & endroiéls  du  Royaume , telle- 
ment que  l’cxcufe  fondée  fur  fimpolfibili- 
tc  de  l’exccutiô  de  l’Ediél,  procédé  en  grad 
part  de  ceux  qui  veulent  le  mal  cllrc  incu- 
rable: Et  ceux  qui  le  publient  tel , font  afin 
qu’il  foie  enduré. 

Il  n’y  a maladie  qui  nedeuienne  extrême, 
quand  l’on  n’vfe  point  des  remedes  ôc  bon 
régime:  I expérience  du  pafle  a monllré 
combien  ladi<5le  maladie  a elle  arrellce 
par  Icfdiéls  remedes  de  rcgimcs,orcs  qu’ei- 


k n ayt  eftc  j Silz  cuflènt  cfté  continuez  cl^ 
h fcroit  cncôrcs;La  mer  inonderoit  grandz 
païs  qui  n entretiendroit  les  dignes , & Ic- 
uces.  La  ieunefle  ^udi6l  Seigneur,  ne  deuft 
cftrc  mcfprifee  par  lcfdi6ks  deuoyez  côme 
elle  eft^plus  d obéifface  luy  deuft  eftrc  por- 
tée que  quand  il  fera  maieur^pour  rêdre  tc{î  | 
nioignagc  que  ceft  de  bonne  volôté,  fuiuac  | 
le  commandemet  de  Dieu,&  non  par  crain  j 
te  que  15  a ordinairemet  des  Roy  s maieurs: 
Car  la  puiflknce<le  Dieu  eft  enluy,n  euft-il 

qu’vn  iour,&:  doit  eftre  rccogncuc  par  tous 

fes  fubieds  qui  ont  religiô:ceux  qui  ne  la  co  | 
gnoifTenr, quelque  couleur  qu’ils  prennent  î 
de  religion,  n*cn  ont  point. 

Lefdides  alTemblees  qui  font  notoircmêc  | 
^aufe  de  tous  les  troubles  que  nous  voyôs,  | 
cefTeroient  il  lediâ:  Seigneur  commandoit  j 
aux  miniftres  & predicans  de  vuyder  fon  j 
Royaume,  ôt  contreuenans  à fes  comman-  | 
démens  refifteroient  ( comme  di5l  S.Pâül)^ 
à rordonnacc  de  Dicu,&  ne  feroient  ce  que 
Icfus  Chrift  commande  à fes  Apoftres,afra^ 
uoir,dc  fccouer  la  poudre  de  leurs  piedz  cô- 
tre  ceux  qui  ne  voudroict  accepter  leurs  be- 
nedidions. 

Par  le  cômâdement  du  difpofitif  dcfdiétcs 
lettres  patentes , font  ordonnées  pluficürs' 
choies  bonnes  ÔC  àpparcntes,conGérnans  lâî 
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rcftitutioQ  des  Eglifes  & biens  ecclcfiafti- 
ques, meubles  & immeubles , deffenccs  de 
prendre  temples,  n en  édifier  dedans  & de- 
hors les  villes, ne  troubler  les  ccclcfiafti- 
ques  en  la  receptiô  de  leurs  difmes,droi6l:z 
& biens  quelconques , ôc  de  n abbattre  ou 
defmolir  croix,imageSiOU  faire  autres  ades 
fcandaleux. 

Mais  la  fuittc,qui  eft  expreffe  permifsion 
desaflembler  hors  lesdides  villes  pour  le 
faid  de  leur  religion,  & de  confiituer  entre 
eux  reglemens  pour  Texercice  d icelle , s il 
Icur.femblc  ncceflairejftucc  dcfences  de  les 
y empefeher,  mplefter,  inquiéter,  ne  courir 
fus,  en  maniéré  que  ce  foit,ofte  hvtilite  def 
dides  premières  chpfes  bien  ordonnées, 
puis  que  leur  fede  reprouuce  par  lefdidcs 
lettres.,  appelléc  religion , cfi:  autorifec , 8c 
que  le  pas  leur  efl:  ouuert  pour  chaflTcr  ôc 
abbatreTanciéne  & vraye  religion, comme 
il  eft  aduenu  tant  de  fois,  & de  nos  iours, 
qu*il  n’y  a que  trop  de  telz  exemples.  ^ 
Pareillement, en  ce  qu*il  leur  eft  prohibe 
contrader  mariages  esdegrezde  confan- 
guinitc , contre  la  conftitution  de  1 Eglife 
Catholique , le  furplus  leur  eft  concédé  de 
conttader  lefdids  mariagesà  leur  nouuelle 
mode, qui  eft  vnc  vraye  permiflionde  leur- 
dide  nouuelle  religion. 
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£ftant  loifîble  aux  habicans  des  villes  aller 
aux  prefches  de  aflemblees  permifes  hors 
lefdîâies  villes, la  defFence  de  les  faire  dedâs 
icelles  cft  illufoire  : Les  loix  6c  condicurios 
ciuilesen  chofes  moins  dangereufes , font 
prohibitiues  corné  dedans  les  villes  : la  pa. 
loifTefife  aux  fauxbourgs  cfl;  rcputcc  cftrc 
cnlavillc,quadlcs  paroillîcns  y demeurenr. 

La  eouucrturc  prinfe,quc  c*cfl:  par  proui^ 
lion  politique, pour  obuier  aux  feditiôs  qae 
ion  ne  peut  autrement  retenir,&  que  la  ne- 
ceflîté  vrgente  faiâ:  receuoir  ce  moyen,  cft 
bien  foibic  entre  les  Chreftiens.  Dauid,au 
Pfalme  cent  quarante'troiiiefme , nous  ad- 
ucrtifl  apcrtemcnc  que  les  fubiedfs  ne  font 
contenus  en  leur  office , 6c  les  feditions  ne 
céderont  que  par  Tayde  diuin , non  par  la 
prudence  humaine.  Sainél:  Paul  aux  Éphe- 
iîcns  chapitre  quatricfmc,  nous  apréd  qu  il 
n’y  a qu  vne  foy . Icfus  Chrift  n’a  qu  vnc  cG- 
poufe,ron£glifc:  Nul  ne  peut  nycr  qu’en  la 
diuerdté  des  opinions  qui  font  de  prefenc 
n’y  aytpout  le  moins  difeord  6c  contrariété 
en  deux  poindFs  apartenas  au  falut:  Sçauoir 
cft , ceux  de  la  iudification , 6c  facremcnc 
de  l’aurel.  Conrcqucmmcnt  quelque  autre 
nom  qu’on  y vucilîc  bailler  de  deux  opiniôs 
ou  fedes  en  vnc  rcligion,cc  font  deux  reli- 
gions,rvne  vraye,  l’autre  faulfcjde  laquelle 
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le  propre  nom  eft  hcrciîe. 

La  maiefte  dudid:  Scigncur,côme  fes  pre- 
deceiTcurSjen Ton facre ôc  couronnements 
nagucres  faid  ferment  folcnnel  & exprès, 
de  chafler  les  hercfîcs  de  fon  Royaume , y 
eft  oblige  enuers  Dieu  , & fes  fubiedlz  qui 
iuy  dôiuenc  obciflancc,&  luy  à eux  robfcr- 
uarion  des  fermens  faidtz  en  fondid  facre, 
car  c*cft  rcciprocation:admctrrc  ou  tollerer 
diuerfes  religions  en  cedid  Royaume,  eft 
bien  loing d’en  exterminer  leshcrcftes. 

Celfant  icdiâ:  ferment,ladid:c  permifsion 
eft  contre  Texpres  comraandemét  de  Dieu, 
La  raifon  duquel  eft  eferipte  en  exode  cha- 
pitre xxiii.&  Deutéronome  chapitre  vii.af- 
lîn  que  la  mauuaife  compagnie  ne  face  def- 
üoy cries  fidèles  de  la  foy^Ôc  le  commande- 
ment eft  audid  Deutcrono,cha,xiii.&  xvii. 
En  TEuangile,  la  venue  des  faux  Prophètes 
eft  predide  par  le  Sauueur  aux  fiens , pour 
eux  garder  & retirer.Saind  lean  en  fa  iccô- 
de,cnfcigne  ne  les  recepuoir  en  fa  maifon; 
ôc  ne  les  falucr,diÇant  que  qui  les  lalue  corn 
inunique  à leurs  nialigncs  œuures.S.  Paul  à 
Titc  chapitre  iij.  Fuy  Theretique  obftiné 
apres  les  admonitions. 

Qm  arguera  d’exemple  de  la  tollcrace  ou 
permifsion  de  deux  religions  en  paix  en  vnc 
ville,  ou  eftat,  fera  rcccu  en  confcftànrjque 
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IVnea  efté  affètuic  à l’autre:  Ce  qui  a enco- 
tés  lieu  foubs  le  Turc , & autres  Potcntatz 
Ethniques  & Chreftiens.Mais  en  la  liberté 
l’vne  atoufiouts  pat  temps  fuffoque  lautre. 
Pource  les  Empereurs  Confiance  & Con- 
ilant,les  permirent-en  cfperâce  que  1 erreur 
Aerienne  qu’ilz  fupportoyent  emportaft  la 
vtaye  religion.  Iulian  1 Apoftat , récite  pat 
Marcelin  au  xxii.liurc  de  fon  hiaoire.voyât 
les  Chteflicns  diuifèz  en  aheuns  poinds  de 
leur  teligion,feignât  les  vouloir  pacifier  les 
admonefta  que  chacun  cteuft  ce  qu  il  vou- 
droit.penfantcc  moyen  le  meilleur  pour  ab 
battre  la  Chteftienté.  ■ 

N’y  a eu  Empereur  fidele  qui  les  ait  dil- 
lîmulees  pour  vn  petit  de  temps  , que  loui- 

nian  {ucceffeur  dudidt  Iulian, mais  il  eft  bç- 
foing  d’entêdcc  la  caufededid  Iulian  âuoit 
remis  les  Idoles , & eferipe  contre  rEuangi- 
le,au  moyen  dcquoyjfoubs  luy  les  dilpures 
des  Catholiques  furent  aflbpies  par  l idolâ- 
trie régnante  : laquelle  ledid  louinian  par 

edid défendit aulsi  toft qu’il  cuti Empkc, 

feift  clore  les  temples,  & ouurir  Ics^Egliles, 
lors  recommencèrent  les  contentiôs  de  cha 
cunepart.On  voulut  attrairc  l’Empereur  ca 
tholique,  luy  craignant  que  ce  d^at  feilt 

retourner  ridolatriejrefpondit:  Qi^ilay- 

meroit  les  authcursd’vnion , non  de  diui- 
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fion,5c  elTaya  réduire  par  douceur  non  par 
force  les  Arriens,  lefqucls  toutes- fois  il  ne 
toilera  par  cdi6t.Au  côtraire,  combien  qüc 
il  ne  feuft  que  hui6t  moys  Empereur , defa 
temps  & par  fon  authorité  fut  afFcmblc  le 
Concile  d’Antioche, qui  confirma  celuy  de 
NicCjCondamnât  l’hcrefie  Arrienhe,  Autre 
chofe  cftpcrmettrc,&  authorifer  par  ordon 
nancc  l’opinion  nouuelle,  ou  en  difsimuler 
la  punition. 

Les  exemples  néant- moins  en  ce  fai6t 
des  Empereurs  Romains  ne  feroyentà  pro 
pos  des  Roys  trcs-chrcftiens,qui  ont  rouf- 
iours  fuccedé  hereditairemet  à la  couronc, 
ôc  la  plus  part  defquelz  Empereurs  eftoyct 
efleuz  par  rumulrcs  militaires,&  fonuét  co- 
train6ts  adhérer  à Topinio  de  leurs  fubie6ts^ 
quclqucsfoislc(di6ts  (ubiedts  fe  font  tour-- 
nez  à l’opinion  des  Empereurs. 

, Ledi6t  lülian,pour  deftituer  Confiance 
fon  coufin  germain, voyat  la  part  des  catho 
liques  plus  torte  que  celle  des  Arricns,que 
lcdi(fi  Confiâce  fupportoitjfc  feignit  catho 
lique,  & venu  au  defius  de  fon  entfcprinfcr 
quitta  l'vnc  & rautre,&  fedcfcouurit  idola-^^ 
tre:Ledi6t  louiniâ  apres  la  mort  dudit  ïuliS 
fut  efleu  par  Tarméc  Romaine,  la  plus  part 
idolatrelEr  par  ce  qu’il  fe  déclara  chrefiien, 
accorda  ia^^e  armée  retourner  à i’Egli{è^i 
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(,  Autres  Empereurs  Romains  venus  pâr  fuc^ 
cefHon  ont  maintenu  la  vraye  reiigio  à eux 
deiaifTec  par  leurs  pères , pâr  le  confeil  des 
^àinds  Eucfqucs  de  leurs  temps:  Soubz  Vz 
. lentinianic  ieunc  cftât  maieur,aucuns  vott- 
lurér  faire  receuoir  la  feâe  Amène.  Sainèb 
Ambroife  vertueufement  inli(la,difant  que 
durât  la  minorité  dudiâ;  Empereur  n'efloic 
ioifible  changer jains  failloit  côfcruer  la  re- 
ligion que  fon  pere  luy  auoit  delaiflec. 

UEmpereur  Arcadius  importuné  d'ad- 
mettre les  Arriens  tuec  les  fidèles , fc  con- 
I feiiîa  à S.  îean  Chrifollome  ^ patriatche.de 
Confiantinopîe.  Lequel  comipe  récité  Ni- 
cephore , liute  xüj. chapitre  cinq  de  fon  hi- 
■ Roire  Ecclefiaftique  luy  dift  : Si  vous  auez, 
S ire, b vraye  religion  à cà;ur,il  ne  vous  fau  t 
rien  ofter  contre  Dieu^mais  pluftoft  garder 
les  Loix  bien  inftituees  contre  les  hcrefies:. 
adiouftantquiHuy  vaudroit  mieux  quitter 
là  couronne,  que  par  impiété  trahit  la  cau- 
fedeDieu, 

Le  Roy  a pins  d'occafion  q nul  autre  Prin 
ce  Chreftien  maintenir  lànciennc  religion 
en  laquelle  fes  predeCeficurs  ont  prolpeté 
depuis  le  Roy  Gloüis,iufques  à prefent^qui 
eil  dc  plus  de  mil  ans.  Et  deflors  Agadchi- 
ftorien  Grcca  cfcript  , que  la  couronne  de= 
France  ferait  de  longue  durée, Le  prcdifant»  . 
( a ^ par 
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par  ce  que  les  Roys  auoyent  embrafle  la 
vraye  religion. Et  e/l:  demeuré  en  mémoire, 
que  Icdiél  Clouis  ayant  rcceu  Jc  baptelme 
par  les  mains  de  fainét  Remy,renquift  com 
bien  dureroic  le  Royaume  de  France,&  eue 
refponfe  que  ce  feroit  tant  que  la  religion 
ôc  la  iuftice  y dureroir. 

Ledidt  Seigneur  peut  aufsi  faire  fon  pro- 
fit des  troubles  &calamitez  aduenues  es  pa 
ys,&  potentatz  Tes  voi(ins,pour  la  diuerfîté 
ou  changement  de  religion,  & chacun  voit 
les  maux,que  ladidle  diuerfité  a apportez  en 
cedit  royaume  depuis  qu’elle  a efté  endurée 
Les  republiques  des  Lacédémoniens  &Lo- 
criens  ayans  duré,rvne  fept  cens  anSjfautrc 
cinq  cenSjfont  recôrnandces  pour  auoir  in- 
uiolâblcmécigardé  Ôc  continué  leurs  loix  & 
infticutions  politiques  : Celle  de  France  cft 
trop  plus  rccômandâble,  de  ne  s’eftre  depar 
tie  en  vnze  cens  ans , ou  apres , de  la  vraye 
religion  dont  les  Roys,  & Royaume  ont 
acquis  le  tiltre  éminent  de  trefehreftiens. 

Sainâ:  gregoire,  eferipuant  à Childebert 
filz  & fuccelTcur  dudit  Clouis,&  fondateur 
de  S.  Germain  des  prez,luy  mande, que  c*e- 
ftoic  grande  chofe  d’eftre  Roy,  mais  plus 
grande  d’eftre  Roy  catholique  : Aufsi  ledit 
Childebert  voulut  que  le  Pape  Pelage  luy 
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cnuoyaft  la  confcfsion  de  fa  foy,&  celle  du 
Pape  Leon  fon  predecciTcur  canonizé,pour 
n’en  defuoyer. 

Regardans  ce  qui  de  noz  iours  aduena 
chez  noz  voiiins^nous  trouuerons  que  Ibuz 
les  Roys  ôc  Princes  ou  ladide  nouuelle  opi 
nion  a elle  receuc,  Tanciéne  a efté  rciecSlcc: 
Es  ligues, apres  auoir  combaiu  a efte  traidc 
d endurer  la  diuifion  par  Qmntons , noa 
qu’en  vn  Q^nton  deux  religions  ayée  efté 
mifes:  On  les  a veues  enféble  par  cortipofici- 
on  en  aucunes  villes  libres  de  la  Germanie, 
mais  c’a  efté  peu  de  remps,car  aufsi  toft  que 
la  nouuelle  s’eftfentie  multipliée,  &plus 
fortc,elle  a chafle  l’autre. 

Quanti  l’Empereur  Charles  cinquiclrac,a- 
près  ia  guerre  des  Proteftâs,par  decret  y rc- 
mift  l’anciêne.La  nouuelle  fut  interdi(ftc,el 
Je  ayant  apres  reprins  forcc,a  derechef  chaf. 
fé  lancicne^Et  n’y  a aucune  defdidres  villes, 
ou  les  deux  foient  : Et  neantmoins  la  diffé- 
rence eft  grande , de  la  France  fubicéle  à vn 
Roy, à la  Germanie , ou  en  efFe<5i:  y a plufî- 
eurs  Roys  fbubz  vn  chef  eledif, 

Eftans  doneques  deux  religions  par  raifon 
ôc  expérience  incomparables , quel  repos 
publique  peut- on  efperer  delà  permifsion 
portée  par  lefdides  lettres  patences?Et  n eft 
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à omettre  que  ropinion  nouuclle  permife  ^ 
par  icelles, cft  pire  de  toutes, & plus  eflon- 
gnée  de  la  noftre:  Afçauoir  celle  des  Suyd 
fes,reiedéc  par  Proteftans. 

Le  peuple  François  eft  d’autre  nature  ôc  ^ 
humcur,queplu(îcurs  natiôs,que  Ion  a veu 
chager  & rechâger  leur  religion  en  vn  mo- 
ment: Le  François  plus  que  nul  autre  adon- 
né à la  vraye  religion , n*a  peu  foufFiir  les 
luifs  en  France,  nonobftanc  les  grands  tri- 
buts que  les  Roys, Princes,  ôc  grands  Sei- 
gneurs en  tiroient.  Et  que  par  marques  ap- 
parentes ils  fulTent  difeernez  desChreftics, 
feparczd*habitation,interdi6l:z  de  dogma*^- 
iir€r,ou  faire  ceremonies, linon  à parc  des 
Chrefliens, en  leurs  fynagogues. 

Lesfubieéfs  d’Alfôs  comte  de  Poitiers, 
frere  du  Roy  fainél  Loys,fe  taillèrent  pour 
recopenfer  lcdiéfc  comte  du  rcuenu  annuel 
qu'il  en  auoir,afin  qu'il  les  chalTafi:  de  fesdô 
maines'.Plufieurs  fois  ledid  peuple  par  fu- 
reuTjfans  nulle,ou  par  legiere  occafion,Ies 
a meurtriz  6c  pillcz,côtre  la  volôté  dcfdids 
Roys,Princcs,&  Scignrs  à qui  ils  eftoient. 

Et  la  derniere  fut  au  côméceméc  du  régné 
de  Charles  vi.lors  fut  aduifé  les  reic(5lcr  du 
tout, pour  ne  les  pouuoirdeffendredu  peu- 
ple, lors  qu’ils  y eftoiéc  leur  fur  defédu  fur 
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peine  de  la  vie , de  feruir  de  chreftieii  ^ ou 
chrcftienne. 

La  conuerfation  du  Iuif,ou  autre  înfïdel- 
Ic  eft  notoirement  moins  dagcreufe  au  chre 
üien,que  celle  de  l’heretiquc,  qui  fe  tranffi- 
gure  IN  ANGELVM  LVpIS,ET  SÈR- 
MO  EIVS  SERPIT  VT  CANCER. 

Par  ladidfce  permifsion  des  lettres  patentes, 
non  feulement  les  feruiteurs,  ou  chambriè- 
res ferôt  diuifez  de  religion  d’auecles  mai- 
fîres  ou  maidrelfes.  Mais  les  femmes  des 
maris , enfans  des  peres , frétés  des  frères, 
nepueuz  de  foncle^parens  des  parens. 

Les  loix  tant  facrces,que  prophancs  veulér, 
que  la  femme  foit  in  s a c r i s de  Ton  mary 
& les  enfans  in  s a c r i s de  leur  perejqui 
eft  à dire, que  toute  la  famille  foit  de  mefrae 
religion  que  le  perc  de  famille:  & non  fans 
> grandi:  raifon,câr  c'eft  le  plus  ferme  lien  de 
l’vniô,amy tié,&  obeiffance  due,  lequel  de- 
faillant,ce  ne  font  que  contentions , rancu- 
nes & diuifions,  & ne  peut  on  dire  que  Tc- 
fprit  de  Dieu  y habite. 

Les  inconueniens  fontiaaduenuz  en 
pluiîcurs  lieux , le  perea  faidt  baptiferfon 
enfant  à vne  mode, la  mere  fa  faid:  bapiifer 
à rautre,combien  que  ce  facrcment  ne  foit 
rcicerable  : le  perc  a voulu  auoir  vn  gendre 
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OU  vnc  belle  fille  de  Tandenne  opinion , la  ^ 
mere  n’y  a voulu  confentir. 

Sortans  d’vne  maifon  priuec  en  la  rue,  les 
voifins  de  diuetfe  religion  ne  fc  voudroyéd 
trouueres  mariages,  baptefme , Sc  fepuku- 
res  qui  fe  font  ielon  TEglife  catholique. 

Pour  le  faire  coure,  tous  les  liens  ordonnez 
de  Dieu  pour  la  coniondion  , focieté  ôc 
amytié  des  hommes  feront  rompuzpour  / 
la  permifsion  de  deux  religions. 

Les  Moynes  ôc  NonnainSjapres  profefsi- 
ons  exprefles  fortirôt  de  leurs  monafteres, 
fe  marieront,  demanderont  leurs  partages, 
brouillerontlcs repos domeftiqucs,infiniz  . 
autres  troubles  Ôc  inconueniês  aduiendrôt. 

Ceux  qui  auront  penfé  policer  ce  Royau- 
roejparfagelTe  mondaine,auront  eequepre 
diileremie  chap.xiiij.E  xpectavimvs 

PACEM,ETNON  ESTBONVM  TEM- 
PVS  CVRATIONIS,  ET  ECCE  TVR- 

B A T I O.  Ezcchielchap.xiij .compare  ceux 
qui  promettoyent  la  paix  de  leurs  fens,  aux 
maçons  qui  ne  font  que  pardPedificc  par 
dehors.  Le-creatcur  leur  did:  le  feray  venir 
l’efprit  de  tempefte  en  mon  indignation,rui  ^ 

ncray  le  baftimentjÔcn’y  aura  point  de  paix. 

Philon  le  Iuif,au  traidc  de  la  vie  de  l’hô- 
me  ciuil , déclarant  le  quarante  fixiefme 

C iij 


r 


RE  MONSTRANCES 

^ tirapîtrc  de  Genefc , auquel  eft  efcript,  que 
Dieu  commanda  au  Patriarche  lacob  defeé 
diant  auec  fa  famille  en  AEgypre,qu'iI  n'euft 
paour^qu’il  feroic  aucc  luy  & Ten  retireroit 
did,  que  k crainde  ôc  foUcicude  de  ce  bon 
pere  eftoit , que  fes  enfans  par  la  conuerfa- 
tion  des  AEgyptiens  idolaftres  deuoyaffec 
de  leur  foy.  lolephe  en  fon  Hiftoire  ludai- 
que  chapitre  treiziefme  recite,quc  la  guerre 
dies  Romains  contre  les  luifz  qui  en  furent 
deffaid^Sjprint  fon  commencement  en  Ce- 
laFée,pour  y auoir  deux  religions, fvne  en  k 
ville,  f autre  dehors. 

^ La  parole  de  lefus  chrift  eft  infallible,quc 
tout  Royaume  diuifé  fera  defolé.  Qmcon- 
quess  attend,que  parkdide  permifsion  de 
deux  religios  aduiéne  trâquilité,  a defleing 
contraire  à toute  raifon. Platon  au  huidiel- 
roe  liure  de  k republique, did  que  tant  quïl 
J a difsimilitude,  il  y a débat.  Ce  n*eft  pour 
cueillir  le  pur  forment,  qu’y  feracr  de  k zi- 
zanie. Salomon,  chapitre  vingt-deuxiefme 
Sc  vrngr-fîxiefme de  fes  prouerbcs,donne  le 
confeil  propre  pour  eflre  fuiuy  en  ce  fait,di. 
fant.  ChafTcz  le  moequ.cur  (ainfi  il  appelle 
l’hérétique^^  auec  luy  fortira  la  contentiô, 
par  k côparaifon  du  feu  qui  s’cftaindl:  quâd 
îe  boys  defaut, adiouflanr  au  vingt-troifiel- 
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me  chapitrc;N  oultre-paflèz  les  limites 
cicnnes , que  les  peres  ont  mis , nommant 
limites,  la  dodrine.  ^ 

Et  par  ce  que  Ion  med  en  auant  rinipofsi 
bilicéjpour  la  multitude  & force  de  ceux  do 
ladide  nouuclle  opinion,Ceux  qui  en  fonr„ 
ou  la  fopportcnc  , n’y  trouuerotiamaispof- 
fîbîlité.  Et  ne  pourront  nycr, que  le  moyen 
porté  par  lefdidcs  lettres  patetes  n apporte 
plus  grâds  troublcs^queccux  qui  font:  ainli 
ce  n’eft  pour  guérir  le  ma^pluftoft  iaugme- 
ter , ou  engendrer  innouation  de  R eligion^ 
Semble  qu’il  y ait  répugnance  efdides 
lettres  parentes,eo  ce  qu’il  eft  défendu  aux 
mimïlres  de  ladide  nouücHe  opinion , ne 
prefeher  dodrinc  qui  contreuicnne  a la  pu- 
re parole  de  Dieu,  félon  qu’elle  eft  au  fym- 
bole  du  Concile  de  Nicene,  & es  Hures  ca- 
noniques, du  vieil  & nouueau  teftamenr^ 
afin.de  ne  remplir  les  fubieds  de  nouueUcs 
herefiestSi  lefdids  miniftres  prefehent  co- 
rne il  leur  eft  enioind,ils  ne  feront bered- 
ques,  & ces  mots  de  nouuelles  herellcs  im- 
pliquent, qu’ilz  le  foyenr. 

Plus  par  les  dcfences  qui  fuyuent  audid 
article , eft  mife  equalitc  entre  lefdids  mi- 
niftrcSjSc  prefeheurs  caiholiques.Faiiai in- 
hibitions penales  mifes  en  leurs  fermons 
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préfchcs  d' iniures  ou  inuedbiues  les  vris  con 
tre  les  autres , de  leurs  fedatcurs. 

L’euefquCjOU  Curé  qui  eft  pafteur  des  bre 
bis  de  lefus  Chrift^a  commandement  de  les 
retirer  delà  gueulle  des  Loups, défendre  Sc 
fauucr:  Comme  le  fera  il  fil  luy  eft  inhibé, 
fur  peine  de  fedition , de  déclamer  contre 
les  Loups , afin  que  Icfdides  brebis  s*en 
prennent  garde?  Ôbeyra-il  pluftoft  a l'or- 
donnance du  Roy , qu’à  Dieu, voyant  fadi- 
de  brebis  fortirdc  la  ville,  pour  alletouyr 
Icfdidz  miniftres  aux  fauxbourgs? 

Tous  les  anciens  prelarz  ont  déclamé  de 
parole,&  par  eferit  contre  les  hérétiques  de 
leur  temps, leurs  eferitzen  font  foy , le  fau- 
üeur  a crié  contre  les  faux  Prophètes.  Aufsi 
comment  pourront  lefdidz  miniftres  pref- 
cher  félon  le  fymbole  de  Nicene , contenâc 
cesmotz  credo  in  sanctam  ec- 
CLESIAM  CATHOLICAM,  Veu  qu’ÜZ 

denyent  fept  Sâcremens,ôc  n en  confcftenc 
que  deux,qu'iis  tiennent  pour  fy  mboles  ex- 
terieurs,n’ayans  vertu  de  côfcrcrgraces,dc- 
nyenten  l’Euchariftie  la  prefence  reellc  du 
corps  & fang  de  lefus  Chrift, abominant  le 
facrifice  continuel,  que  nous  appelions  la 
Meftc. 

Pluficurs  Euefques  de  France  s achemi- 
nent 


AV  ROY  DE  PRAKCE, 

nent  au  Concile  vniuerrcl^&  durant  leur  ab 
fcnfc,Icfdi6ts  rainiftres  feduiront  les  âmes? 
dont  IclHids  prélats  font  compi|fables.Lef- 
dids  miniftres  obligent  par  fermêt  leurs  fe- 
dateurs  de  n’entrer  en  Eglife«,&:.n  y recep- 
uoir  les  facremcs.C  eft  par  lefdidcs  lettres 
patentes  leur  donner  Icfdides  brebis  en 
proyeiFaut  renuoy  er  iceux  miniftres  audid 
Concile  pour  eftreouyz. 

Semble  encores  à ladide  Cour , que  les 
defFences  faites  aux  Parlements, ne  tenir  les 
appellans  des  luges  fubalterncs  es  cas  fpeci- 
fiez  pour  bien  releuez,foient  contre  l’infti- 
tution  de  la  iuftice  fouueraine  du  Roy,  la> 
quelle  a efte  ordonnée  par  les  Roys,à  la  re- 
quefte  des  eftats  du  Roy aume,pour  le  der- 
nier refuge  deiuftice  à to^  leurs  fubiedz  op 
primez , quelquefois  par  la  malice  du  réps. 

. Lefdids  Rois  maieurs  ont  défendu  à ladi- 
de  Cour , ne  bailler  adiournemens  en  cas 
I d’appel  en  aucun  cas , elle  leur  a refpondu, 
qu  elle  ne  pouoit  ne  deuoit  denier  iuftice  à 
ceux  qui  la  demandoient:  Ainfî  par  lefdidcs 
lettres  patentes  cft  faid  trefgrand  preiudicc 
à la  religion,  & àlaiufticc  fouueraine , qui 
font  les  deux  pilliers  de  la  Courône  du  R oy 
tref-chreftien  : Et  n’a  Ion  encores  veu  celle 
- claufcappofée  en  lettres  patétes  des  Roy  s. 
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Si  tous  les  officiers  fubaltériics  efloîcnt 
catholiques, ladite  claufc  ne  feroic  fî  dange- 
reufe  qu’elle  cft.  Puis  quvnc  grande  partie 
eft  publiquement  de  la  nouuellc  opinion, 
ils  auront  le  pouuoir  d’opprimer  les  catho'- 
liqucs  fans  crainde,nc  qu'il  puifreeftre  co- 
gneu , & n’efl  ladide  Cour  à apperccuoir 
quelque  chofe  du  pafré,depuis  qu’ ilz  fc  fonci 
ientis  fauorifez. 

^ La  raifon  voudroit  que  tous  les  officiersi 

du  Roy  feuflent  de  la  religion:Le  Roy  faintî 
Loys,aagé  feulement  de  quatorze  ans , pat’i 
iafage  conduiéte  delà  Royne  blanche  fai 
merc  eut  ceft  heur  d»cxtirper  rhercfic  desi 
Albigeois,  rengea  fibicn  le  dernier  Ray-; 
mond  comte  le  Tholoze , que  par  tmüé 
faidt  en  Auril  mil  deux  cens  vingt  huîd  ,*  il' 
le  feift  obliger  à purger  fa  terre  dc  ladidç 
hcrefie:Et  Tvn  des  articles  fut,qu’il  n y mec- 1 
troit  officier  qui  nefuft  catholique , s’il  y, 
en  auoit  d’autres  les  dcftituroit.L’cmperfeur 
Tybcre  fécond  du  nom  Prince  chrefticn,ne 
voulut  fouffrir  aucun  officier  de  l’Empire 
herenquc,difant  qu'ilz  ne  luy  pourroicnc 
eftre  fidèles  eftans  infidèles  à Dieu^ 

Au  côtrairCjlediéi:  Iulian  l’Apoftat  déclara 
incapables  d’offices  tous  les  chrcûicns.  Le 
Turc  n en  a , qui  ne  foient  Mahumetiftes; 


AV  ROY  DE  FRANC êV 
Ceux  de  lâdiétc nouucilc  opinion,  tenant 
offices  en  Francc,onc  fai6t  ôc  font  plus  de 
mal  à lancienne opinion,^ue lercfte,  font 
caufe  des  troubles  par  collerace  quûls  font, 
& impunité  de  tous  crimes  à ceux  de  leur 
feéle,  & malfaiéteurs  qui  s y meflent.  Par 
lefdites  lettres  patentes  ils  font  taifiblemêc 
inûitez  aller  aux  Prerchcs,auce  mandemerit 
de  les  refpeéler, combien  que  lediét  Sei- 
, gneur  par  icelles  lettres  fc  déclare  rrefehre^  ' 
! Itien , & eftre  de  TEglifc  Catholique. 

Ce  font  en  partie  les  caufes  & raifons,par 
I Icfquelles  ladiéèe  Cour  a ordonné, qu*il  fe- 
1 roic  remontré  treshumblcmét  audit  Sei- 
gneur qu*elle  ne  peut  en  confciencc  procé- 
der à la  Ieélure,pubiicacion,  & cnregiftre- 
ment  defdides  lettres  patentes. 

Supplie  treshumblcment  ladiéte  Cour, la 
maiefté  dudit  Seigneur, prédre  en  bôneparc 
I ce  qu  icelle  Cour  fait  en  ceftcndroi6l-,pour  • 
acquiterfes  deuoir  ôc  fermée  enuers  nieu  ôc 
Iuy,qui  cognoiftra  (deuenu  maieur)  qu’elle 
, ne  pouuoic  autremét  faire  fas  par  trop  mef- 
prédre  enuers  lefdites  maieftez,&  n’eftimec 
eftre  chofe  nouuelletCar  du  temps  des  feuz 
Roys  (èspere  de  aycul('que  Dieu  abfolue)&: 
des  autres  Roys  pdecefl'eurs,  mefmes  dudit 
Charles  fixiefme, elle  a fait  le  féblable  en  af^ 

Di) 


faire  de  moindre  confcquence,  pour  leur; 
feraicc , & bien  de  la  chofe  publique  def  i 
leur  Royaume  . Icy  eftqueftion  duprinci-J 
pal^quieftla  conferuation  de  religion  ca-j 
tholique,  requife  par  les  cftats  gencraux'^n 
tenus  à Orléans , toft  apres  raduenemenÆ; 
dudid  Seigneur  à fa  couronne.  ‘ 


